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2ème dimanche de carême
Matthieu 17, 1-9

Jésus prend avec lui Pierre, Jacques et Jean son frère, et il les amène à l'écart, sur une haute
montagne.  Il  fut  transfiguré  devant  eux.  Son visage  devint  brillant  comme le  soleil  et  ses
vêtement  blancs  comme  la  lumière.  Voici  que  leur  apparurent  Moïse  et  Elie  qui
s'entretenaient avec lui. Pierre alors prit la parole et dit à Jésus : « Seigneur il est heureux que
nous soyons ici, si tu le veux, je vais dresser ici trois tentes : une pour toi, une pour Moïse et
une pour Elie. » Il parlait encore lorsqu'une nuée lumineuse les couvrit de son ombre et, de la
nuée,  une voix disait  :  « Celui-ci  est  mon Fils  bien-aimé, en qui  j'ai  mis tout mon amour,
écoutez-le ! » Entendant cela, les disciples tombèrent la face contre terre et furent saisi d'une
grande frayeur. Jésus s'approcha, les toucha et leur dit : « Relevez-vous et n'ayez pas peur. »
Levant les yeux, il ne virent plus que lui, Jésus, seul. En descendant de la montagne, Jésus leur
donna cet ordre : « Ne parlez de cette vision à personne avant que le Fils de l’homme soit
ressuscité d'entre les morts. »

La haute montagne puis la nuée dans laquelle parle une voix puissante évoque la scène où
Dieu donna les commandements à Moïse, les commandements de l’alliance dans la loi. Pour quelle
autre « alliance » Jésus emmène-t-il trois apôtres sur la montagne ? Il a, en quelque sorte, prélevé
Pierre, Jacques et Jean sur le groupe des douze : il n’est pas nécessaire que l’ensemble des douze
fassent l’expérience vécue par ces trois-là pour que tous bénéficient de ses conséquences. Nous y
reviendrons un peu plus loin. Jean est ici désigné comme frère de Jacques (comme déjà au chapitre
précédent). Jésus les entraîne « à l’écart », comme pour bien signaler la distance de ce lieu avec la
vie ordinaire.  A la fin du récit,  ils  descendront de la montagne.  Nous allons vivre avec eux ce
passage, monter puis descendre à notre tour : tout au long du récit l’évangile nous fait participer à
l’expérience des trois apôtres, durant laquelle leurs yeux puis leurs oreilles seront frappés de façon
exceptionnelle.

Le premier effet de la transfiguration (ou « métamorphose ») de Jésus est  une séparation
d’avec ses disciples. Il se trouve face à eux dans un autre temps et un autre espace, conversant avec
d’autres qu’eux. Les disciples deviennent spectateurs et témoins d’une scène où ils ne sont pas. Le
lieu et le temps dans lesquels se trouve Jésus ne sont pas ceux que nous connaissons : ils obéissent à
d’autres  règles,  réunissant  des  personnes  d’époques  différentes.  La  vision est  troublante :  « Son
visage devint brillant comme le soleil et ses vêtements blancs comme la lumière ». D’ordinaire, les
choses et les gens apparaissent éclairés par une source lumineuse, le soleil, un éclair, un feu, un
éclairage électrique… Ici, la face de Jésus, ses vêtements, l’ensemble de son corps, deviennent eux-
mêmes source de la lumière ! 

On nous a appris à penser que nous sommes ici en présence de la condition divine de Jésus,
dans une sorte d’apothéose. Or, ce que montre le texte, dans son déroulement et sa précision, est un
peu plus complexe. Le corps transfiguré, devenu source de lumière, fait ressortir de l’ombre deux
grandes  figures  de  l’Ancien  Testament :  Moïse  et  Elie,  la  Loi  et  les  prophètes.  Et  parmi  les
prophètes, celui dont le départ de la terre, sans mourir, laisse attendre le retour du corps (2 Rois 11).
L’ensemble de la révélation, la vérité des Ecritures, paraît se récapituler, se condenser en ce point
lumineux.  La  réaction  de  Pierre  atteste  de  la  satisfaction  des  trois disciples  :  il  semble  entrer
spontanément en résonance avec la triple apparition au point de s’y immiscer – « Seigneur, il est
heureux que nous soyons ici » – et d’en déterminer la durée – « si tu le veux je vais dresser ici trois
tentes » –. Il entend maintenir  le bel ordonnancement qui se dévoile à ses yeux : Jésus éclairant
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Moïse – la Loi – et Elie – les Prophètes – ; celui que les Ecritures annonçaient, illuminant ceux qui
l’annonçaient. Et l’on en resterait là. 

Or l’évangile ne s’arrête pas là. La vision ne constitue que le premier volet de l’événement :
« Il parlait encore lorsqu’une nuée lumineuse les couvrit de son ombre ». Bien que lumineuse, la
nuée les plonge dans l’ombre. Elle les prive de la vision telle une lumière excessive qui enveloppe et
aveugle.  Pierre  n’aura  pas  une  seconde  pour  réaliser  son  rêve  et  s’installer  dans  l’heureuse
contemplation. Les trois disciples sont privés du spectacle dont la vision les captive. La nuée les
dispose à entendre le ciel.

Lorsque la voix retentit dans la nuée, on ne peut s’empêcher de penser à la scène qui a suivi
le baptême de Jésus (Mt 3, 17). L’énoncé est presque identique, désignant en Jésus, le Fils bien-
aimé, et le plaisir de celui qui parle. La différence tient ici à trois détails : d’abord, la voix ne parle
pas du ciel mais d’une nuée qui coupe les disciples du ciel et vient empêcher leur vision. Ensuite,
alors que le jour du baptême la voix semblait s’adresser à la cantonade, les trois apôtres sont ici les
interlocuteurs précis de l’ordre « Ecoutez-le ». Cette voix semble faire usage de sa puissance pour
renvoyer  les  disciples  vers  la  terre  où  ils  ont  à  entendre  le  Bien-aimé.  Ce  commandement
(« écoutez-le » ou « entendez-le ») nous surprend : qu’ont donc fait les disciples depuis les jours où
ils  furent  appelés ?  Ce  commandement  ouvre  la  route,  et  nous  devons  nous  attendre,  à  des
événements radicalement nouveaux qui révèleront la vérité des hommes avec plus de puissance que
la vision sur la montagne : l’histoire ne s’arrêtera donc pas à une contemplation éternelle de la vérité
des Ecritures, dont les apôtres – et nous-mêmes – ne serions que les spectateurs1 : la chute de ces
derniers  « face  contre  terre »  signale  une  sorte  de  retrait  du  « voir ».  Priorité  est  donnée  à
l' « entendre ». Si l’on se souvient que ce récit de la transfiguration fait suite à une annonce des
souffrances, de la mort et de la résurrection de Jésus, – annonce récusée par Pierre que Jésus appelle
alors « Satan » – on peut mesurer l’épreuve, pour les disciples, de ce travail de reniement d’eux-
mêmes pour « entendre » la Parole qui se livre en ces événements. 

On s’éloigne de l’état de réjouissance qui avait envahi les disciples lors de la vision de Jésus
transfiguré. « Les disciples tombèrent la face contre terre et furent saisis d’une grande frayeur » dit
l’évangile.  « Disciples » :  ce  mot  apparaît  lorsqu’ils  ont  entendu  la  voix  qui  leur  commande
d’écouter le Fils. Celle-ci les projette au-delà de la vision, sur un chemin inimaginable. La vérité
vient sous une forme nouvelle : les disciples, interlocuteurs directs, comme Jésus, de la voix venue
d’en haut, sont référés à elle à l’instar de leur maître. Les voici désormais directement impliqués
dans l’aventure de Jésus. Elle devient aussi la leur : il n’est pas sans eux. Ce qui s’avance dans le
temps obscur de la Passion et de la mort annoncées, n’est plus seulement le sens des Ecritures mais,
indissolublement liés, référés à la même voix venue d’en haut, Jésus et ses disciples, celui dont la
vie parle et ceux qui ont à l’entendre, la tête et les membres du corps nouveau. 

Lorsque Jésus vient les toucher et les relève en leur parlant, tout s’arrête : « Relevez-vous et
n’ayez pas peur ». Il les réintroduit dans la vie ordinaire, où ils sont seuls avec lui sans gloire ni
vision…

Quel  est  donc  l’événement  auquel  il  les  a  conviés ?  Il  nous  faut  prendre  en  compte
l’articulation des deux moments sur la montagne. Trop souvent, on ne retient que le premier, celui
de la transfiguration et de la réjouissance où Pierre voudrait s’établir. Or le récit fait sortir de cette
première expérience, somme toute assez passive, où les apôtres sont comme les spectateurs de la
gloire  de  Jésus.  Il  les  fait  entrer  dans  la  seconde  où  leur  oreille  (« écouter »)  et  leur  cœur
(« entendre ») sont requis. En les conduisant sur la montagne, Jésus les a conviés à l’événement de
leur transformation, de leur métamorphose, de leur transfiguration. Plus encore, à leur instauration

1 Cela revient à dire, d’ailleurs, que le Nouveau testament n’est pas seulement l’accomplissement de l’Ancien.
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dans le corps glorieux qui s’annonce : la Voix, le Fils et eux, eux trois… Trinité qui advient sous
une forme nouvelle, dans laquelle des hommes sont pris, incorporés.

Trois  apôtres  sont  distingués  des  neuf  autres  par  leur  participation  à  cet  événement.
Paradoxalement, Jésus les fait pour l’instant dépositaire du secret, sans doute parce qu’ils ne peuvent
mesurer la portée de ce qui s’est passé sur la montagne.  A contrario, il  leur donne l’ordre d’en
témoigner ensuite, lorsque le Fils de l’homme sera ressuscité des morts, afin qu’une multitude y soit
associée.  En reprenant cette  dénomination - Fils de l’homme,  c’est-à-dire fils désormais - Jésus
reprend le nom de la voix dans la nuée le désignant comme « fils ». La transfiguration n’est pas la
résurrection. Il faudra que le Fils de l’homme meure pour se relever d’entre les morts. Autant dire
qu’il n’est pas question de sa propre gloire solitaire : cette gloire, nous le savons, était sienne avant
sa venue. Dans la mort de Jésus, il y a d’abord la mort à soi-même, la mort de l’Unique pour qu’une
multitude puisse entrer dans l’expérience du Fils. 

L’événement de la Transfiguration, dans sa complexité, ne nous oriente pas vers un passé à
comprendre, mais plutôt vers un avenir inconnu, au prix de notre mort, à attendre et désirer. Le
travail d’interprétation des Ecritures est ici entièrement mis au service de ce désir en éveil, de cette
faim, de cette soif (ainsi peut-on entendre la question des disciples sur le retour d’Elie juste à la suite
de ce texte). Entendre aujourd’hui le Fils bien-aimé à travers les événements et les rencontres de nos
vies, ce n’est pas découvrir un sens, pas plus que s’approprier la perfection d’une image. C’est, face
à terre, se laisser travailler par la parole à écouter puis à entendre. Voici le seul moyen d’être orienté
vers ce lien inouï, cette « incorporation » en cours et encore à venir, qui affecte dès aujourd’hui
l’ensemble de l’aventure humaine.
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